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fXPLICATIONDES GRAVURES

1. Toilette d'interieur.
— Robe en arniure de deux
couleurs;la raie cölelce est
vert de mer ou bleu ser-
pent; la raie satineeest vert
mode, c'est-ä-direvert jau-
nätre; les deux couleurs
nielangees sont douces ä
leeil et fort ä la mode.

Le devant de la robe, tout
«i armure, est recouvert par
de petits volants espaces en
iaille couleur vert mode;
<es volants sont plisses et
n'ont pas plus de 12 centi-
metres; la partie du devant
est separee de celle de la
♦rainc par une bände d'une
<leini-largcur de faille vert
mode, cette bände est ellc-
meme encadree de chaque
eöte d'un coquille d'armure
pris dans lebiais del'etoffc.

Quant aux les de derriere,
un grand volant en armure
en i'ait l'ornement; il sert
de soutien au volant vert
mode de la tunique fort
lnngue, quirecouvrelajupe.
Le corsage est ä granäes
liasques ornees d'un volant
plisse de 8 ä 9 cenümetres,
<'u faille vert mode. Les
manches sont entierement
faites de la meine etoß'e,
sauf le sabot, qui est forme
par un volant d'armure; le
corsage est garni en fraise
des deux etoffes alternecs.

2. Bande en toile brodee
au point russe. — Prencz
de la toile ecrue, pas trop
forte, pas trop serree, de la
tQile cretomiedepreference;
coupez, dans le sens de la
lisiere, des bandes de la
longueur de l'objetquevous
voulez broder, rideaux, por-
tiere, • fauteuil, dormeuse,
etc. La bände dont nous
donnons le modele a 20
cenümetres de largeur de
toile; mais la broderie,
c'est-ä-dirc la guirlande fi

I. TOILETTE D'lNIERlEL'R. — MODELE DE Jl mc LA.MY. [CSSIN DE GUSTAVE JANET.

son encadroment,qui oecu-
pent le milieu de la bände,
n'ont que fi cenümetresde
largeur. La guirlande so
brode au point russe ou en
tils lances; les points doi¬
vent suivre toutes les cour-
bes et les nervures du des-
sin et les recouvrir en droitc
ligno sans intervallc, comme
un point de piqürc. Les
fleurs so brodent en soie
bleue, l'intericur en cordon
not jaune, mais un point
sable ou un point de noeud
doit rcmplaecr le point
russe; pour le point noue,
on l'ait le nceud autour de
son aiguille, puis on pique
ensuitc l'etoffe. Cos points
doivent etre tres-rapproches
et separes de place en place
par des nervures en soie
noire; elles sont, du reste,
traeees au milieu du cceur
de chaque flcur; les feuilles
sont en soie verte; quant ä
la grecque extericure qui
i'ait bordure de chaque cöte,
eile se composc de deux
brins de cordonnet noir, au
milieu desquels court un
troisieme brin en cordonnet
jaune; les petits treues sont
en cordonnet rouge. —
Modele de M me Lecker, 3,
rue de Rolian.

3. Fleche essuie-plumes.
— Modele de M«1« Lecker,
Notre modele est une Va¬
riete fort gracieuse d'essuie-
plumes qui obtient un grand
succes. La monture est en
cuivre dore, en forme de
lleche; de chaque cöte en-
trent dans la ileche, et pour
figurcr les plumes, des ban¬
des de drap decoupees ä
dents aigues; les bandes les
plus larges qui servent d'es-
suic-plumes se fönt en drap
noir; en dessus, une bände
plus etroite de drap rouge,
decoupeeen dents aigues,
forme omement; enfin, par-
dessus le drap rouge, se
voit une troisieme bände
etroite en drap vert brodee
d'un petit seine.

4. Bande en broderie
Renaissance. — Les fleurs
et les ornements de cette
bände sont en toile entou-
ree de feston mat. Nous
avons explique dans plu-
sieurs de nos derniers nu-
nieros ce genre de travail.
Les diverses partieslde toile
sonl reliecs entre elles par
des barrettes veniticiines, ou
des points de feston execu-
tea sur fils lauces d'un point
ii un autre. La grande mode
consiste ä executer ce tra¬
vail sur toile ou sur batiste
ecrue, d'un tissu peu serre,
cl de festonner en couleur
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2. BANDE EN T01LE BRODEE AU POINT RUSSE. — MODELE DE Mme LECKER.

rouge, marron, etc. Notrc bände en broderie s'emploierapour robes et
confections aussi bien que pour tentures, ridcaux, dessus de lit, etc.
Un dessus de lit, fait par bandes alternees, l'une tout unie, et l'autre
en broderie Renaissance, avec transparent de couleur, composerait
im ouvragc ravissant.

5 ä 8. Quatre tapisseries. — Los couleurs ä employersout figu-
recs par des signes; au-dessousde chaque dessin, une legende indi-
que les nuances qui composent le modele. Notre dessin 8 peut servir
pour pouf. coussin, tabouret de piano, etc. II represente le quart du
travail ä executer.

9-10. Corbeille de jeu ou de cartes de visite. — Modele de
M me Lecker. La monture de ce joli petit meuble est en bambou fa-
con ebene. L'interieur est double de florence capitonne; quant ä l'ex
terieur, il est enrichi d'une bände de cachemire dont la moitie est re-
presentee en sa grandeur reelle par notre dessin 10. Cette bände, en
cachemirerouge ou noir, est illustree d'une broderie executee au
point rosse, au passe et au point d'epines; l'etoile forme le milieu
de la bände; on n'aura donc, pour utiliser notre dessin 10, qu'ä re-
peter ä gauche de l'etoile la branche de flcurs et de feuillage qui sc
treuve ä droite. On emploiera pour la broderie de la soie Boche de
nuances variees. Une torsade, composee des principalcs couleurs cm-
ployees, fait pied aux dents du bord et encadre la bände.

11 Toilette de campagne. — Robe, de toile de lin liseree de ba-
tisle blanche. Les trois volanls du bas du jupon, qui tombent pres-
que ä ras de terre, sont etages. La tunique est ample; un pli bien
drape sert au relevede la hauche; sur ce pli retombe une ceinture
en faule bleu azuline. La toilelte est terminee par i nc ravissante
pelite pelcrineencadree d'une garniture plissee assortie ä celle de la
tunique. — Modele des magasins de la Ville de Paris, rue Mont¬
martre.

12. Toilette d'interieur. — Robe de mohair camaieu vert bou-
teille et vert d'eau. Le bas de la jupe est orne d'un grand volant
fonce, sur le milieu duquel s'appuie un second volant d'etoffe plus
claire qui laisse voir la tete et le pied du premier volant. La tunique,
longue par devant et tres-fournic,est encadree de deux tuyautes, de
nuances differentes,h tele egalcmcnt contrariee,et, par derriere, de
trois larges
biais liseres de
nuance claire,
faisant tete ä
une frange dou¬
ble, couponuee
enpctitsglands.
Le corsage est
ouverl, ä fraise
devant et ä
grandes bas-
ques derriere.

13. Toilette
de plage. —
Robe de laine
beige grise de
deux tons. La
jupe est ornee
par derriere de
deux volants
montes en fron-
ces, bordes de
la nuance la
plus claire. La
jupe est for-
mee devant par
des volants eta¬
ges et montes
ä plisplatsplis-
ses tres-regu-
lierement; les
volants sont re-

tenus par des biais alternes des deux nuances combinees. La tunique
forme manteau de cour un peu court; eile se trouve encadree du
meine volant plissc que le tablier. Mantelet villageoise decollete,for-
mant echarpe autour de la poitrine; il est borde de trois biais et garni
de deux volants tuyautes avec ruclie Chicoree de la nuance la plus
claire.

14. Toilette de casino. — Robe de drap beige d'un vert un pen
fonce, agremente de faille de meme nuance, mais d'un ton plus clair.
La jupe est recouverte d'abord d'un volant d'etoffe claire monte en
fronce, puis d'un volant fonce, au-dessusduquel se trouve un large
biais clair ayant pour tete deux ruches des deux nuances alternees,
le premier fonce, le second clair. Des volants, disposes de la meme
facon, montent sur le tablier jusqu'au haut de la jupe. La tunique
s'ouvre devant ä la mousquetaire sur un gilet de faille; eile est
encadree d'un biais de meme etoffe, et se releve gracieusement en
pouf sur le cöte ä l'aide de coques de faille qui en soutiennent les plis.
Chapeau de paillc de riz orne de taffetas vert de deux tons et d'une
touffe de fleurettes relevant le retroussls.— Modele de la Ville de
Paris.
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3. F1.ECHE TSSUIE-PLUMES.

4. BANDE EN BRODERIE RENAISSANCE.

EXPLICATION DE LA GRAVÜRE COLORIEE

Toilette de casino. — Premiere jupe tout unie en taffetas gris-
perle. Tunique polonaisc en grenadine de soie du vert d'eau le plus
tendre; cette tunique, dont le tablier de devant retombe sur la trätae
de derriere, est bien gonflee en ballon, et des plis sur les cötes en
travers donnent encore plus d'ampleur; eile est encadree d'une belle
blonde satinee, surmontec d'une ruche Chicoree en taffetas vert; le
corsage est decollete en cceur; parure, avec bouillonno de tulle
sur transparentvert, encadree de deux blondes de hauteurs differen¬
tes; chapeau glaneuseen belle paillc d'Italie, orne d'une simple jar-
retiere de rubans de faille vert d'eau, et d'un panache en tete de
plume du plus beau blanc; ce panache retiont eependant un long
voile d'un vert bien tendre, qui peut, etant ramene sur le visage, le
preserverun peu.

Toilette de petite fiUe de trois « cinq ons. — Jupon court et tout
rond en taffetas rose, orne simplement de deux petites ruches Chico¬
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ccrcle. Tuni¬
que et corsage
de inousseliiie
blanche exces-
sivement clai¬
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ches Chicoree
tres - mignon-
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au tablier, tour
du pouf, en-
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bretelles du
corsage et de
sespetites man¬
ches courtes;
ceinture de fail¬
le rose, cha¬
peau Montpen-
sier en mous-
seline sur or-
gandi blanc en-
rubanne de ro-
ses et orne
d'une plume
blanche ä te¬
te bien mi-
gnonne.

Toilette de
visite. — Robe
de chälis ou
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de sultane couleur gazellc; la premierc jupe, peu
trainantc, est simplementgarnie d'une bände de
taffetas bleu serpent, en guise de couture d'ourlet.
La tunique forme long tabuer par devant; eile est
■encadree de guipure ou de bandes de broderie
de Saxe; par derriere, eile se composc d'un as-
scmblage de poufs surperposes et d'echarpe re-
troussee se melant aux plis du pouf pour retom-
her en ceinture par derriere; le corsage, ä grands
revers croises et ä longues basques, est enrichj
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Ö. TAPISSERIE.
□ Gris-perle ou havane tres-clair. B Noir.
S Jaune. ■ Vert iionirae.

de boutons d'aventurine;chapeaude gaze couleur
gazclle avec touffc de plumes bleu serpent, de
nuance bien assortie ä celle de Ja garniture de la
obe.

E. BOUGY.
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dötails. II me serait difflcile de les leur
donner assez complets pour les satisfaire
dans la Petite correspondmce. Je profere
traiter cette question dans ce Courrier. II y
a lä, d'ailleurs, une rentable question de
mode. La forme des meubles, des tentures,
des rideaux, varie, sinon par anntfes, au
moinspar 6poques. Aujourd'hui, c'est le
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7. TAPISSERIE.

■ Bois fonce. Q Soie blanche.
ffl Vert fonce. X Vert <lair.

□ Rose clair

E Bleu c!air. m Ponceau. E G.is-perle.
S Rose tres-tonce. A Rose fonci.

13 Rose tres-clair.
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Savoir s'habiller avec 6l6g&nce, sans faste ni mesquinerie choquante,trouver
le moyen, par mille pelits secrefs ingenieux, de mettre en lumiere un don de
la nature, ou de
dissimuler un dö-
faut physique,
c'est lä, certes, un
talent que je
souhaite ä toutes
mes lectrices, et
la Revue de la
Mode n'a d'autre
but ni d'autre dö-
sir que les aider
ä acquerir ce ta¬
lent ou ä le per-
fLCtionner; mais
ce n'est pas tout
que ' d'etre une
gracieuse et char¬
mante personne,
il faut encore que
le cadre soit digne
du tableau. Rien
neservirait ä une
femme de savoir
porter elegam -
ment une jolie
toilette, si eile
n'avait aussi la
science de l'in-
stallation inte" -
rieure de son
chez soi.

Permettez - moi
donc, cheres lec-
trices, de vous
faire part ici de
quelques-unesde
mes idCes gönö-
rales sur l'organi-
sation d'une mai-
son, sur l'ameu-
'blement ou la ma-
niere de placer et
d'utiliser les meu¬
bles. Je reponds,
•du reste^ au voeu
de quelques-unes
d'entre vous qui
m'ont demande"
.directement ces
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8. QVJART DE COVJSSIN EN TAPISSERIE.— MODELE DE Mme TIIOREL.
1 l Jaune u'or. E Ponceau. IS Bleu de ciel. ■ Noir. D Vert ponime.
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0. tapisserie.

G Gris-pprleou havane clair. B Rouge ponceau.
B Havane fonce. B Noir.

vieux qui est de mode, et en cela nous
faisons pieuve de goüt, puisque nous n'a-
vons rien su cröer de plus joli que ce qui
ötait en faveur du temps de nos ancetres.
II y a cependant mille nuances ä observer
dans cette mode du rococo qui s'est empa-

r6e de tous et qui s'applique ä tout. Les imitations vulgaires et bon marchö
des meubles Louis XIV, Louis XV ou Louis XVI, me semblent parfaitement
ridicules, et je leur pröfere de beaucoup les formes plus ordinaires qui n'ont pas,
ä proprement parier, de style, mais, en tout cas, n'indiquent pas de Präten¬
tion et n'ont pas le cachet de ridicule qui s'attache au faux luxe. J'aime

inüniment, pour
ma part, ces ve"-
ne"rables fauteuils
de famille aux-
quels l'ceil est ha-
bitu<5 depu ;s si
longtemps qu'ils
semblent presque
de vieux amis.

Changer sans
qu'il soit indis¬
pensable de le
faire pour cause
de veluste" ou d'u-
sure un bon mo-
bilier, conforta-
ble, utile et com-
mode, pour un
autre brillam -
ment dor6, mais
prötentieux, sou-
vent mal fait,
me semble peu
digne u ne mai-
tresse u i mai-
son intelligente.
II est si facile,
du reste, ä une
femme de goüt
de rajeunir un
ensemble vieux
par ces mille
riens, ces char¬
mantes jardinie-
res encombröes
de hautes plan-
tes, ces jolis ou-
vrages dont nos
abonnöes trou -
vent tant de mo-
deles dans leur
Journal! Un pouf
brode, un pliant
de forme nouvel-
le, un gueridon
recouvert d'une
broderie nouvelle
et voilä que la
piece la plus sim-
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plementmeubleeprend un
air d'el^ganceinexprima-
ble.

On peut eviter la vulga¬
ris dans Fameublcment
par les moyens les plus
simples, les plus ä la por-
tee de toutes les bourse?.
Je connais une jeune fem-
me qui, en se mariant, a
voulu conserver tout un
meuble de salon brodü par
sa mere, preferant mille
fois ces vieux Souvenirs
aux meubles d'öbene ou
de bois dore que sa Situa¬
tion de fortune lui aurait
permis d'acqucnr. Elle a
complete ce mobilier par
des portieres et des rideaux en velours, enca-
dre> d'une bände brodee imitant les anciennes
tapisseries et qui fait le plus charmant effet.
Comme je m'extasiais sur l'eciat et le relief des
dessins, eile m'a donne l'explication de ce qui
ine paraissait nouveau et remarquable dans
cette broderie. Le fond est une large bände en
laine noire faite entierement au crochtt tmti~
sien. Cette bände, une fois faite, a ete tendue
sur un melier et brodle par-dessus de fleurs
et de dessins imitant les dessins anciens. Le
relief des fleurs vient de ce que le fond, fait
ä l'avance, remplit toute la largeur dela bände
et que la broderie se releve en bosse. Toute
espece de dessin peut se broder ainsi, puisque

10. MOITIE DE LA BANDE EN CACHEMIRE POUR LA CORBE1LLE A JEL.

9. CORBEILLE A JEU.

le point du croebet tuni-
sien forme un carre' sem-
blable au canevas. Un ma-
gniflque Erard ä queue oc-
cupe tout un panneau da
salon. Sur la chemine^,
deux lampes de Chine ac-
compagnent une vasque
en jade posee au milieu,
dans laquelle s'epanouit
une gerbe de fleurs soi-
gneusement entretenues;
en face, entre les deux fene-
tres, est un meuble en boi&
noir, une sorte de bahut
Italien, avec incrustations
de nacre et d'ivoire; au-
dessus, une glace de Venise
sur laquelle est posö un

cartel Louis XVI du meilleur style. Je le re-
pete, ce sont lä prejque des reliques de fa-
mille, il n'y a de nouveau que le travail sorti
des doigts habiles de la jeune femme, et ce-
pendant rien ne saurait rendre l'elegance aris-
toeratique de ce salon.

Mais tout le monde n'a pas de vieux meubles
äutiliser. On te marie. Les parents out remis
au jeune couple une somme importante, il s'a-
git de la depenser de la facon la plus intelli¬
gente. Le premier soin est, je crois, de meubler
chaque piece suivant sa grandeur, l'elevation de
son plafond, suivant sa forme et le jour qui
l'eclaire.

Je ne consoillerai pas, en göneral,lestentures

_d.f£SQUn

II. TOILETTE DE CAMPACNE. 12. TOILETTE D'iNTERIEL'R.
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claires, papiers ou etoffes, qui sont extremement d6-
savantageux au visage; car, il ne faut pas l'oublier,
les tentures sont un vetement qui habille... de
loin. Line maitresse de maison doit donc les choisir,
pour peu que l'on soit coquette, en harmonie avec
son teint. Ceci est une regle qu'il n'est pas toujours
facile de suivre, aussi ai-je dit : en gönöral. Les
draperies et les papiers un peu sombres ont aussi
l'avantage de faire valoir les tableaux et les gravu-
res. Cependant, une chambre ä couclier doit etre
gaie. Je confesse mon goüt pour le bleu, et rien ne
m'a paru char¬
mant comme une
chambre toute '.^^^ÄäBiMJBBi
garnie de reps
bleu clair sur le- : >"■ ?^
quel etaient bro- ^tS|
d(5es de grosses
marguerites Man¬
ches. Les murs
etaient revetus de
cette Stoffe, qui
recouvrait ögale-
ment une chaise
longue, deux ou
trois sieges bas;
une psycho en
palissandre , et
non une armoiro
äglace, ornait un
des coins. Le lit
Louis XV, ä dou¬
ble face, adosse
au mur par la
töte, oecupait le
centre delapiece,
qui cependant n'e-
tait pas extremc-
ment grande. Un
baldaquinäpans,
sans rideaux, sur-
montait le lit.
Un lambrequin
en reps brodö
garnissait la fe-
netre, et par des-
sous, une sorte de
störe coulisse' en
soie blanche des-
cendait ä mi-fe-
netre, formant de
grands festons
garnis de irangd
torse. Cette meme
disposition peut
se faire en creton-
ne, et coüterait
ainsi infiniment
moins eher. En
ce cas, le störe
coulissö se fait en
mousseline, Pour
le salon, je pre-
fere le style Louis
XVI ou Louis
XIV; le premier
pour petit salon,
le second pour
unepiecedegran-
dedimension. J'ai
vu chez Tun de
nos grands tapis-
siers un meuble
Louis XVI enbois
blanc laque" de
formes tres-pures,
trecht bleu ancien

Les fleurs onf, en effet, envahi nos appartements,
et nous ne devons pas nous en plaindre. car si elles
donnent un air de föte au logis le plus sombre et
le plus maussade, elles sont egalement l'accessoire
indispensable de tout intörieur Elegant. Mais il faut
les soigner et s'enquörir du genre de traitement que
chaeune d'elles exige. Les domestiques nögligent
toujours ce qui est accessoire dans leur service. II
faut donc que la maitresse de maison prenne la
peine de veiller elle-meme ä l'entretien de ses fleurs
et de ses plantes, st e'.le veut les conservor long-

i3, T0ILE1TE DE PLACE. M0DELES DE LA V1LLE DE PARIS.

recouvert en velours d'U-
ou bleu paon, qui ötait une

merveille. La pendule qui doit orner la cheminöe
est une dölicieuse pendule Louis XVI en marbre
blanc represt ntant une colonie brisöe au sommet
de laquelle serepose languissamment un amour jouf-
flu; deux candelabres du meme style et deux coupes
de sevres ancien composeront la garniture de chemi-
nee de ce boudoir ou salon de peti'e dimension.
Ajoutez-y deux ou trois petits meubles de l'epoque,
un gai tapis ä fleurs d'un ton doux, des fleurs un
peu partout, et vous aurez un ememble charmant.

temps i'raiches. D'ailleurs, avec quelques pre"cau-
tions, on peut toujours öviter de se salir et d'abi-
mer ses mains, il sufflt tout simplement de mettre
des gants.

Je ne vous ai pas parle" de toilettes, mes cheres
lectrices, mais vous me saurez gre, j'espere, des
dßtails que je vous ai donce's. J'aurais une foule
de choses ä vous dire encore ä ce sujet, et je n'at-
tends qu'un desir exprime" pour reprendre ma pe-
tite dissertation sur l'organisation intörieure d'une
maison. Aujourd'hui, puisque j'ai 6t6 amenöe ä
prononcer le mot gant, je veux vous faire part d'une

trouvaille que j'ai faite. J'ai döcouvert une sortt de
gant de peau, nomme gant reyenerateur, qui pe>>
laver ä l'eau quand il est sale, sans que sa peau <z\
sa couleur, qui est jaune ecru (c'est-ä-dire la nuanr«
la plus commode ä porter), soient jamais altt'rfe.
et cela plusieurs fois jusqu'ä usure complete.

La forme et la coupe sont elegantes; on en fait i
un, deux, trois boutons ou sans boutons. Le pris
varie suivant Ja hauteur du gant; ä un bouton, H
coüte 3 fr. 90, et 23 fr. la demi-douzaine; ä dem
boutons i fr. 75, et 28 fr. la demi-douzaine; ä trois

boutons, 5 .fr.
et 33 fr. 50 la ik -
mi-douzaine, prii
relativement nio-
deste,puisqu'ihsl
d'un usage Indß-
flni. Ce gant ,e
trouve ä la jtar-
fumerie Nlaeh,
3i,rueduQuu):'. -
Septembre , gm
expödie frmee de*
que la commas^
atteint 18 fraire-.

M, DE SAVER» .

MUSIQUE

Nous donnons an-
jourd'hui ä no- >.-
bonnees la marctie
triomphalc per*»».-.
Kadjars-Mart , /,.
composee par M. ,\.
Lemaire, direefoii
general des «rasi-
ques inilitaires tfi>
S. M. le shak Ae
Perse, et cmvna
deui' de l'ordre im¬
perial du Lion ßl di
Solcil de Perse.

Kadjars-Marsck*
eteacraogeanag
pour musique müi
taire par M. Do
gne.ehef demu-
au 12" de Ugne, et
jouee ainsi arras
par toules les m
ques inilitaires
eaises.

Le monarque o-
riental, voulanl
ganiser ses mnslqit, i
inilitaires. den,.
un direeteur, i
1er septembre :,
M. Alfred Lein,
sous-chef de muKii;», t
au 1 er voltigeurs äe
la garde, partitaw ■••
un soldat de se« r<--
giment, un müsi
qui devait l'aiA-i
dans sa täclie; miü
pendant la trave: -
tous deux IV;
atfeints de la p :
\erole. M. At!>,','
Lemaire guerit, 11
le soldat thouroj
bord.

II parait que !h
grimdroi fut ttfe
lisfait de son clvef 4c
musique, car ill'.-i
core de l'ordre
Lion et du Soleii. «A-
cöration d'une raleiu
de 12,000 fr. U
marie en Perse el a

epouse la Alle du docteur Tholozan, medecinde Mara^fc
attache specialementä la personne du shah depuis de iea
gues annees.

M. Alfred Lemaire avait vingt-six ans quand il p;,
en 1868; il a donc mainteiiant trente-trois ans. II est bl
et de taille moyenne. Son costumese compose d'une tesi-
que bleu clair, d'un pantalonrouge a bandes blcuc> et
bonnet d'astrakan. Ses appointements doivent atteindre
de 12 ä 15,000 francs, ce qui, entre parenthese, nie parail
assez mesquin, si on songe au sacrifice fait par M. Lemairf
en se depaysant, et ä, la grande ricliesse du shah. La nmsi^üe
persane connue compte plusieurs autres compositions ä aeraa-
gees sur des airs populairespersans.

C'est d'abord YAir national, aüquel sont adaptt'es de
paroles qui se cliautcut.

1 'l. TOILETTE DE CASI.NO.
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Le Tiherani, quadrille arrange sur difierents motifs pris
dans les airs populaires de la Pcrse, etc... Ces differents
morceaux ont ete edites par M. E. Chatot, rue Neuve-des-
Petits-Champs, n° 19, ä Paris.

Lapresencedu shah nousaparu donnerun ccrlaininteretä
ecs details, quo nous avons recueillis pour nos lectrices et
romrae le corollaire de la page de musique qu'elles vont
avoir sous les yeux.

M. DE S.

j|ES llENUS DE LA <§AIS0N
Jirillet.

Aujourd'hui je delaisse la emsine pour m'oecuper de
I''office.

Une Ms n'est pas couturac.
La cerise, abondantemaintenant, est une des plus admi-

rables garniturcs de petites pätisseries. Dansce genre d'cm-
ploi, il est un rai'fincmeut bon, je crois, ä indiquer, c'est d'en
ßrire uue marmelade au beurre Voici comment cm pro-
cede.

Marmeladede cerises au beurre. — Supprimer les queues
des cerises et en enlcver les noyaux; les mettre au i'eu dans
un poelon et les faire reduiro de moitie, en les remuant
avec une spatule. Peser ensuite cette marmelade; cuire au
muffle un poids egal de sucre; meler les cerises au sucre;
laisser bouillir le melango un instant, puis y incorporerpe-
lit ä petit une quantite de beurre egale au quart du poids
des cerises.

Cette preparationne doit pas rester longtempssur le feu,
ear autrement les cerises noirciraient. II laut donc les dos-
secher rapidement, et ne pas couvrir la marmelade avant
qu'elle ne soit froide.

J'ai maintenant ä dire l'emploi des i'ruits k noyaux tombes
des arbres par une cause ou par une autre.

Passer les fruits k l'eau, les egoutter; les eplucher et les
couper en morceaux en rejetant le gäte et les noyaux.

Meler tous les morceaux dans une terrine ä 500 grammes
de sucre pile par kilo de fruits. Laisser macerer le tout pen-
dant cinq ä six heures, puis le mettre ä cuire en remuant
avec une ecumoire. Quand, en frottant le doigl sui l'ecu-
moire, on sent graisseuse la marmeladequi y est attachee,
die est cuite, il n'y a plus qu'ä la mettre dans des pots; la
laisser refroidir et couvrir ensuite les pots.

Quand le temps sera venu, je dirai comment on procede
pour les fruits ä pepins.

LE HARON BR1SSE.

ä noms pompeux qui ont la prelentionde regier, en quelque
sorte, l'evolution physiologiquedes cheveux.

8es Ionseils du Ijocteur
HYGIENE DE LA CHEVELURE

(Suite Vvoir le numero du 22 juin.)

Avec l'Empire fiiiil le regue des perruques, de la poudre
d'amidon et des longues cbevelures. Bonaparle donna lui-
fneme l'exemple en faisant couper ses cheveux ras; ce qui
le fit nommer le Petit tondu. Ses vieux grognards ne l'imi-
lerent qu'avec beaueoup de peine, et cc ne fut pas Sans de
grandes diificultes qu'on parvint ä les faire renoncer älcurs
longs cheveux,fsouvent incultes. Sous la Restauration,quel¬
ques ermgresrepai'urentavec leurs perruques äailes de pigeon
et ä queue enfarinec; mais le coup mortel etait donne : cette
lentative de releverl'anciennemode resta sans effet, ou plutöt
retomba sur la töte des laquais et des cochers de bonne mai-
son. Les caprices de la mode se porterent des lors sur la
forme des chapeaux et non point sur la dispositiondes che¬
veux. Quant aux femmes, elles adopterent, comme coiffurc
lypique, le turban qui, sous la Restauraüon, fut remplace
par la toque russe. Celle-ci fut detrönee k son tour par le
chapeau bibi, qui coiffait ä ravir les beaux petits minois.
Mais les femmes vieilles et laides lui declarerentune guerre
acharnee, et finirent par lui subslitucr le chapeau caba, le
plus affreux que nous ayons vu jusqu'ici.

Aujourd'hui, mes leclriccs connaissentles modes mieux
quemoi; je n'ai den k hur apprendre ä ce sujet. Je termi-
nerai seulement cot apercu historiquepar une simple Obser¬
vation qui se presente ä mon esprit : c'est qu'une personne
bien nee et bien elevee ne doit pas prendre la mode pour
unique regle de conduite.

La mode a des caprices, des bizarteries, des ridicules
qui ne convieiinentpas ä tout le monde. II faul, avant
tout, avoir egard a l'äge et ä la physionomie. Teile coiffurc
qui fait ressortir la fraicheur et la beaute d'unc jeune Alle,
devient ridicule et risible sur la tete d'une personae ägee.
Teile autre qui encadre admirablementles proportionsd'une
large figure, engloutiraitlestraits charmants et delicats d'un
petit visage, et reeiproquement. La töte d'une jolie femme
est un tableau admirablementpeint par la nature, et il ne
Taut pas que l'art ou la mode vienne en ternir l'eclat par un
••neadrement disproportionne.

II

Avant de commencer l'hygiene de la chevelure,je crois
devoir vous donner quelques details sur la strueture du
«heveu et du cuir chevelu. Ces quelques notions vous suffi-
ront pour comprendre l'insanited'une loulc de cosmetiquei

D. Epidemie. — F. Derme. — G. Couche de tissu graisseux. —
B. B. Puils.— H. H. Follicules pileux. — A. A. Glandes pileu-
ses. — C. C. C. Glandes sudoripsres. — E. E. E. canaux exere-
teurs des glandes sudoripares.

Notre dessin representeun fragment du cuir chevelu pris
dans toute son epaisseur. La lette D indique la couche la
plus superficielle de la peau : celle qu'on appelle epiderme.
Cette couche tres-mince,cornee, insensible, est impermeable.
La couche sous-jacente, representee par F, est la partie la
plus epaisse de la peau; eile porte le nom de derme. Elle
est tres-souple,tres-elastiqueet douee d'une extreme sonsi-
bilite, surtout lorsque l'epidermea ete enleve par un vesi-
catoire, une brülure, une ecorchure ou un autre aeeident
quelconque.C'est enlre le derme et l'epiderme quo se place
une couche de mauere brune ou noire, appelee pigment,
qui donne ä la peau et aux cheveux leur coloration habi¬
tuelle. Toutes les differencesde couleur qu'on remarque
chez les diverses races humaines resident dans cette simple
couche pigmentaire.Les sujets qu'on designe sous le nom
d'albinos sont ceux dont la peau est entierement depourvue
de pigment. La couche representee par la lettre G est
constituee par du tissu graisseux : eile ne fait point partie
de la peau proprement dite, mais eile y adherc fortement
et c'est au milieu de cetle couche que se trouvent la racine
des cheveux et les glandes sudoripares.Les lettres B B
indiquent deux cheveux sortant du cuir chevelu au niveau
de l'epiderme. On voit leur racine enveloppeed'une espece
d'etui termine inferieurementen eul-de-sae et designe sous
le nom de follicule pileux.

Au foud de ce follicule,au point H, sc trouve un petit
renflement conique, qu'ori appelle bulbe pileux; c'est ce
bulbe qui produit toute la substancedontse compose le cheveu,
en d'autres termes, le bulbe engendre le cheveu. Pour cela,
il secrete d'abord une premiere couche de mauere cornee qui
coiffe en quelque sorte sa surface conique; au-dessous de
cette premiere couche il s'en forme une seconde qui re-
pousse la premiere, puis une troisieme qui repousse la
seconde,et ainsi de suite. C'est cette serie de cönes super-
poses qui forme le cheveu, de teile sorte que celui-ci se
trouve constitue comme par la reuuion dun grand nombre de
petits cornets emboites les uns dans les autres. Chaque che¬
veu est perce ä son centre d'un petit tube qui en forme
comme la moelle et qui renferme la mauere colorante.
Lorsque celle-ci disparait, le cheveu devient blanc.

Autour du follicule pileux, on remarque deux petites
glandes en forme de grappe (a a) qui debouchentdans le
follicule et y verseilt un liquide huileux, epais, destine k
graisser les cheveux. Eutin les trois lettres C C C represen-
tent les glandes qui secretent la sueur et qui, par les ca¬
naux exereteurs (e e e), vont la deposer ä la surface de la
peau.

Teile est, en resume, la strueture dos cheveux et celle
du cuir chevelu. L'enfant qui vient au monde porte dejä,
au moment de sa naissance,toutes les parties que je viens
de decrire; de sorte que si ses cheveux sont rares, toutes les
pommades du monde employees sur sa tete ne pourront
faire developperun follicule de plus et par consequentaug¬
menter d'un seul le nombre de ses cheveux. Ce que je dis
d'un enfant, ä plus forte raison je puis le dire d'un adulte
ou d'une personne ägee. Pour faire ■pousser des cheveux
sur une tete chauve, il faudrait d'abord faire naitre des fol¬
licules et des bulbcs pileux. Or, il n'est pas plus permis ä
un coiffeur ou a un parfumeur de faire naitre des bulbes
pileux qu'il n'est permis ä un Chirurgien de faire repousser
une jambe ou un bras qu'il aurait amputes.

Cette demonstration irrefutable pourra vous arracher
quelques illusions, mes cheres lectrices; mais eile vous fera
comprendreaussi les soins que vous devez mettre ä co'n-
server votro belle chevelure; car, une fois perdue, helas!
eile ne revient plus.

Docteur IZARD,
(.1 suivre,)

& N IfüEL AUX ÜANTERNES
(Suite)

Celeste, sans röpondre, montra avec un sourire
atner la figure bleme du vieillard qui se dötacliait
ä peine sur le blanc de l'oreiller.

— Vous le trouvez bien faible, n'est-ce pas? dit
d'un ton bas le mridecin.

— Oui, dit la jeune Alle avec un sombre mou-
vement de tete.

— Eh bien, cette faiblesse fait sa force. La fievre
l'a quitte" cette nuit.

Cahuzac s'ötait approche" et dövorait les paroles
du me"decin.

— Ainsi, docteur...? dit-il.
— Ainsi, mademoiselle,ainsi, monsieur, conti-

nua le docteur, — et un bienveillant sourire illu-
mina, comme un rayon de soleil, le front du vieil¬
lard, — je röponds dösormais du malade.

Cahuzac sauta au cou du mödecin, puis se livra,
dans la chambre, ä une danse aussi joyeuse qu'in-
correcte. C'6tait, on le sait, la maniere de Cahuzac,
dans les grandes occasions, d'exöcuter des tours de
force chorögraphiques ou le pittoresque le disputait
ä l'invraisemblable.

Quant ä Celeste, la noble Alle, qui avait 6to -si
forte contre la douleur, ne le fut pas contre la joie.
Elle se laissa tomber au pied du lit de son pere et
Pleura avec delices.

Le me"decin se retira discretement pour laisser
ces enfants tout entiers ä leur joie.

Apres son depart, Celeste, restee ä genoux, joi-
gnit les mains, et, les yeux leve"s au ciel, commenca
l'oraison dominicale, avec cette bonne foi qu'y met-
tent les enfants et les vrais chrötiefls, ces autres en¬
fants.

— Notre pere qui etes aux cieux... dit-elle.
Et Cahuzac, sans s'en douter, s'agenouilla pres

de Celeste et r6cita avec eile cette admirable orai-
son, que notre Gascon, non point par irreligion,
mais par insouciance et peut-etre aussi par indiffe-
rence, avait presque oubliee depuis si longtemps
qu'il ne l'avait dite.

Les paroles lui revinrent cependant peu ä peu.
Sa voix s'eleva, et ce fut avec Cöleste qu'il pro-
nonca les derniers mots:

« Pardonnez-nousnos offenses comme nous les
pardonnons ä ceux qui nous ont offense"s, ne nous
laissez pas suecomber ä la tentation; mais dölivrez-
nous du mal... »

— Ainsi soit-il! dit don Luis, rompaht pour la
premiere fois le silence depuis le terrible coup d'e-
pee que Cahuzac lui avait port6.

— Mon pere ! mon pere! dit C61este, entourant le
vieillard de ses bras.

Don Luis embrassa sa lille, et apercevant Cahu¬
zac, il essaya de lui tendre la main.

— Quel coup d'öpöe! dit-il en souriant, vous me
l'apprendrez.

— Mon pere, au nom du ciel, ne parlez plus!
— Non, un seul mot, monsieur Edmond, j'avais

tort, donnez-moi la main.
Cahuzac serra la main du vieillard, mais ne put

se defendre de rougir en s'entendant interpelle sous
le nom d'Edmond, Cahuzac se souvint du men-
songe de son nom. II cherchait donc, comment il
pourrait avouer qu'il avait trömpe" le vieillard en
prenant le nom de son ami Routy. II ne trouva
rien de bon et finit par balbutier quelques excuses
en disant:

— Comment me faire pardonner jamais ?
— Bah! nous songerons ä cela, dit don Luis en

regardant Celeste.
Ce fut au tour de la belle enfant de rougir. Main¬

tenant qu'elle e"tait rassuröe sur le sort de son pere,
eile trouvait que Cahuzac 6tait un monstre beau¬
eoup moins odieux.

— Edmond! se dit-elle.
Etpendant qu'elle röpetait mentalement ce nom,

son coeur battait et son tic toc disait bien des
choses.

Trois jours se passerent encore ä prodiguor ä don
Luis les soins les plus empress6s.

Au bout du troisieme jour, le mödecin trouva
son malade si bien, qu'il futd'avis qu'on pouvaitle
transporter sans danger.

— Vous etes odieusement mal ici, dit-il ä don
Luis. Si vousle voulez bien, j'ai ä une demi-heure
d'ici, ä Boissy-la-Riviere, une maison decampagne
complötement installee, vous pourrez y passer tout
le temps de votre convalescence.

— Allons, vous etes une perle de do:teur, ditgaie-
ment don Luis. Monsieur Eimond, ayez l'obli-
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La maison de campagne du bon docteur ölait une
charmante habitation bätie ä mi-cöte d'une petite
colline au bas de laquelle coulaitla Juine, un ruis-
seau qui va se perdre dans l'Essonne, pres de Saint-
Vrain.

Cahuzac s'y installa avec la famille de don Luis,
sans möme songer ä lui en demanderl'autorisation
et sans que l'ombrageux vieillard semblät en temoi-
gner ni surprise ni möcontentement.

Les soins que Cahuzac lui avait rendus pendant
sa maladie, et peut-etre aussi le fameux coup &'6-
pe"e avaient, aux yeux du bonhomme, etabli entre
Cahuzac et lui une sorte de solidarite". II trouvait
donc tout simple le sans-genedu Gascon.

Le vieillard reprenait des forces ä vue d'oeil et se
faisait chaque soir, apres le diner, promener au jar-
din dans un fauteuil roulö par Cösar. Don Luis
fut meme bien tot en 6 tat de le quitter et de mar-
cher seul. Le vieux taquin ne manquait jamais l'oc-
casion d'inviter Cahuzac ä fumer, tant il ötait heu-
reux de voir le rouge monter au front du jeune
liomme äcesmots prononc6s d'une voix ironique :

— Ne vousgenez pas, monsieur Edmond, allumez
un cigare.

Mais don Luis ignorait que ce n'elait pas seule-
ment le souvenir de son equipöe, mais encore le
mensonge de son faux nom qui faisait rougir le
jeune homme.

Chaque matin, en se levant, Cahuzac se promet-
tait de livrer son ve"ritable nom ä son höte, au ris-
que de se voir chasse" comme un laquais, mais ja¬
mais l'occasion de parier ne se prösentait, et quand
il voulait entamer ce sujet, sa voix s'arrötait dans
sa gorge : vox faucibus hmsit.

Cahuzac retardait ainsi chaque jour un aveu ce-
venu chaque jour plus difficile ä faire. Mais un d6-
noüment se preparait, auquel, assurement, per¬
sonne ne s'attendait.

Un soir, apres le diner,le temps £tait magniflque.
Don Luis, Celeste et Cahuzac Ctaient röunis au jar-
din, oü l'on prenait le caf6. Celeste effeuillait une
rose et la jetait dans la Juine, qui coulait ä ses
pieds. Cahuzac regardait avec persistance les feuilles
jaunies d'un pötunia, et le vieillard observait avec
un malin sourire les deux jeunes gens, dontla con-
tenance devenait chaque joar plus embarrassöe.

— Celeste? dit toutä coup le vieillard.
— Mon perel
— Et ton prötendu de Paris? tu ne m'en parles

plus. Y aurais-tu renonce" ?
Celeste eut un acces de toux qui lui permit de

cacher sa töte charmante dans son mouchoir de fine
batiste. Quant ä Cahuzac, il cessa de regarder le
petunia pour contempler le bout de ses bottes avec
une attention profonde. Don Luis riait dans sa
barbe.

— Tu sais, mon enfant, continua l'impitoyable
vieillard, malgrö tout, je ne voudrais pas contrain-
dre ta volonte. Ainsi donc, parle, si tu le dösires, je
me sens assez fort pour reprendre des demain la
route de Paris.

Celeste cherchait une reponse et ne la trouvait
point.

Don Luis reprit:
— Est-ce que, dit-il en guignant Cahuzac, tu nu-

rais dejä changö d'avis ? Non? Eh bien! dis-moi,
comment se nomme-t-il ton amoureuxde Paris ?
que fait-il ?

— Demandez-le-luiä lui-meme, dit Celeste en
montrant Cahuzac.

Sur ces mots, eile s'enfuit, ou plutöt s'envola
comme un oiseau dont on a laisse' la cage ouverte.

Pour le coup don Luisn'y ötait plus du tout.
— Ah! §ä, que veut dire cette petite Alle'? s'öcria-

t-il, y comprenez-vous quelque chose ?
— Oui, monsieur,
— Ah! Eh bien! vous etes plus heurtux que

moi, et vous devriez bien me donner le mot de la
charade.

— Rien de plus facile, monsieur, je... c'est moi...
qui...

— Eh bien 1 c'est vous qui... parlez donc, mor-
bleu! Ah! si vous n'aviez pas mieux maniö l'6pe"e
que vous ne maniez la parole, vous ne seriez certai-
nement pas lä ä cette heure.

— Pardon, monsieur, c'est qu'il est difficile...
— Comment? Tächez-donc de vous accorder avec

vous-meme.Tout ä l'heure vous disiez qu'il n'y
avait rien de plus facile ä expliquer.

— Oui, ä premiere vue. Et maintenant...
— Enfln maintenant, il faut que ce soit moi qui

vous arrache des röponses; soit donc, connaissez-
vous ma maison de campagne de Bougival?

— Oui, monsieur.
— Connaissez-vous le pavillon qui est au bout du

parc?
— Tres-bien.
— Parfait; il ne manquerait plus que vous con-

naissiez aussi celui qui l'habitait.
— Je le connais aussi, monsieur.
— De plus fort en plus fort. Et oü est-il ce gode-

lureau ?
— II est... Eh bien! monsieur, il est devant vous,

c'est moi.
Don Luis contempla un instant Cahuzac avec

admiration et partit enfin d'un eclat de rire homö-
rique.

— Vous, dit-il, c'ötait vous. Allons, il etait dit
que je jouerais le röle de G6ronte jusqu'au bout
dans toute cette affaire. Et c'elait sans dou.e pour
obtenir plus facilement la main de ma Alle que vous
m'avez si joliment pourfendu ?

— Monsieur, j'ignorais...
— Tant pis, morbleu! tant pis. C'eüt 6te" plus

drö'e.
— Monsieur.
— Eh bien! quoi!
— J'ai une conüdence ä vous faire.
— Je n'en ai, parbleu pas besoin, je la connais

votre confilence, et vous auriez pu la faire plus tot.
— Ah! monsieur, c'est que...
— Allons, parlez; suis-je un pere barbare? J'a¬

vais rSve" un autre mariage, c'est vrai, mais, outre
que le benet de gendre que j'avais choisi est introu-
vable, vous maniez si cränement Tepöe que, ventre-
bleu! vous avez toutes mes sympathies. Allons,
donnez-moi la main, et du courage, faites votre de-
mande dans les regles, monsieur Edmond.

— Je ne m'appelle pas Edmond.
— Hein? vous vous etes introduit chez moi sous

un faux nom. Ah! monsieur, c'est mal cela.
— Quand j'ai pris ce nom, qui est celui d'un de

mes camarades,jenecroyaispas avoir jamais l'hon-
neur d'entrer chez vous, monsieur, sans cela croyez
bien...

— Enfin, vous devez bien avoir un nom qui vous
appartienne. Quel est-il ?

— II estinutile que je vous le dise. Je suis un
pauvre garcon auquel l'isolement dans lequel il a
ve"cu a fait faire bien des sottises. Qu'il vous suffise
desavoir cela, si parfois votre souvenir se reportait
sur moi, car je pars demain.

— Vous avez donc, dit don Luis en froncant le
sourcil, des motifs bien puissants de cacher votre
nom, que vous ne vouliez pas me le livrer, meme ä
l'heure du depart ?

— Non, monsieur, non. J'ai seulement, comme
tant d'autres e"tourdis de mon äge, eu la faiblesse
de signer des lettres de change qu'ä l'öcheance j'ai
6t6 dans l'impossibilitöd'acquitter, je suis sous le
coup d'une prise de corps et, quand je vous ai ren-
contrö, je vous ai pris...

— Pour un argousin, dit don Luis en perdant son
serieux. Eh bien! franchement, vous vous fites
trompö. Et maintenant que, je le crois, vous etes
convaincu de votre erreur, refuserez-vous encore de
me dire ä qui je suis redevable de ce coup d'epöe ä
la Saint-Georges ?

Cahuzac allait repondre quand don Luis aperjut
le docteur, debout sur le perron, qui lui faisait si-
gne de la main.

— Pardon, dit don Luis, je suis ä vous tout ä
l'heure, mais il me semble apercevoir lä-bas le doc¬
teur qui telegraphie vers moi.

— Arrivez, don Luis, dit le vieux docteur d'une
voix effare'e des que son malade fut ä porte~e de l'en-
tendre.

— Eh! mon Dieu! qu'y a-t-il donc, dit don Luis
en montant les marches du perron aussi lestement
qu'un homme qui n'aurait pas recu, un mois plus
tot, un coup d'epde tout ä travers la poitrine.

— II y a, continua le docteur en entrainant don

Luis au salon et apres lui avoir montre" un homme
debout au milieu de la piece, il y a que monsieur,
huissier ä Orlöans, pretend avoir une prise de corps
contre M. Edmond Bouty.

— Non pas contre M. Edmond Roufy, repliqua
vivement l'huissier avec un sourire ä la fois obse"-
quieux et insolent, mais contre M. Louis de Cahu¬
zac, ce qui est bien different.

— Hein! plait-il? s'e'cria don Luis, quel nom
avez-vous prononcö lä ?

— J'ai dit M. le vicomte Louis de Cahuzac.
— Montez chez moi, dit don Luis en d^guisant

son trouble.
EDOUARD DIDIER.

(La suite au prochain numero.)

Maintenantque le secrot de la roseec?Orient [rugiada dct
viso) est retrouve, toutes les femmes pcuvent jouir du don
de jeunessc et de beaute perpetuatio dont le docteur italien
Fortunio Liceti avait dote Ninon de Lenclos, en lui faisan!
connaitre cette merveilleusepreparation.

La rosee iF Orient, acquise par VOffice hygiinique, fait epa-
nouir le leint comme la rosee de l'aurore fait epanouir la
fleur, en lui rendant sa fraicheur et son eclat. Avec cette
rosee, plus de rides; le tissu dermal se raffermit et recou-
vre, comme par cnchantement,ses tons mats et lisses.

Le rose de Chypre, cgalement de YOffice hygienique (17,
rue de la Paix), est aussi un de ces produits d'Orient, qui
ont le don de pröter au visage un eclat magique.

Le blanc de Paros donne aux traits la lumiere ensoleilKv
d'un marbre grec, en y ajoutant les tons veines de rose qui
percent ä travers leur blanclieur diaphane.

PETITE CORRESPONDANCE

M m° ..... (Basses-Alpes). — En envoyant \ fr. 50 entiin-
bres-poste vous aurez le patron de grandcur naturelle du
lambrequin que vous desirez. Vous pouvez faire des rideaui
de reps avec une bordure de velours de la meme nuance
que vos fauteuils, large de 15 centimetres : il ne faut qu'une
largeur de reps pour chaque rideau, c'est-ä-dire deux fois la
hauteur pour chaque fenetre; ou des rideaux de velours,
avec bände en tapisseriede Neuilly, imitant les bandes bro-
dees du meuble. II faut deux largeurs de velours par ri¬
deau; il faut donc le double d'etoffe qu'en employantdu
reps.

M mo. L D , ü Livry [Seine-et-Oise). — Vous m'avez mal
comprise ouje me suis mal exprimee. Les corsagesdeculletes
sous un tissu leger sont de mauvais goüt dans la rue, ä Pa¬
ris oü dans les grandes villes, mais non chez soi ou ä la
campagne. Ils sont toujours charmants le-soir. Les gilets se
porteront longtemps encore.

A/iie Paula de P. — Je vous conscille une forme princesse
assez longue derriere pour former un pouf au moyen d'une
echarpe de moire ou de velours. Pour cela, on taille plus
longs de 30 centimetres les les de derriere et on les fronce
sur les coutures des les de cöte, ä 15 centimetres de la taille;
l'echarpe se fixe en haut et passe sur ces plis pour relever
larobe et se noucr derriere ou de cöte. Onpeut garnirtoutle
devant de biais ou de passementeries perlees. Pour un patron
de corsage, envoyez le tour de taille et la hauteur du des-
sous de bras. Les barrettcs de la broderie Renaissancese
fönt en coton fin ou gros, suivant le dessin ou la forme du
travail.

Mme P., ä Norbonne. — Notre Supplement du 15 juin con-
tient des patrons de layette. Nous en donnerons d'autres
suo la feuille qui accompagnera le numero du 20 juillet.

Une abon-ee musicienne. — La Violette abandonnee coüte
1 fr. 65, 15 cent. en sus pour le port, soit 1 fr. 80,

MEBUS

A
w^.°EiT/Nf"AU PAW- 'U

f Pauschal S c r\w rieik. }

EXPLICATION DU DERNIER REBUS
Rameau, dans ses operas, a de fort beaux morceaux,

mais l'ensembleen est suranne.

Le Gerant, A. Bourdilliat.

PARIS. — IMPRIMERIE A. BOURIlILLIAT, 13, Ql AI VOITAIRE.
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Aceepte par Sa Majeste Imperiale le SHAH DE PERSE

KADJARS-MARSCH
POUR PIANO

PAR A. LEMAIRE
Directeur general des musiques militaires de Sa Mojeste le Shari de Perse,

commandeur de l'ordre imperial du Lion et Soleil de Perse.
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